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Introduction

La ville de Kousseri s'étend actuellement sur la rive gauche du Logone (làm a ́ Msə ́r, litt. « fleuve de Kousseri ») et du Chari (làm a ́ Kùku ́, litt. « fleuve du Baguirmi ». Ces deux fleuves 2 séparent le Tchad, au nord, du Cameroun, au sud. D'après le plan fourni par les cartes de la Mission saharienne (Foureau, 1903(Foureau, -1905)), Kousseri, en 1900, ceint d'une épaisse muraille, se trouvait entièrement en amont de la confluence Chari-Logone, sur la rive gauche du Logone. Voici ce qu'écrit Fritz Bauer à son arrivée à Kousseri (10 mars 1902) : « Le 10 mars, nous sommes parvenus à la ville de Kousseri. Le mur d'enceinte ne possède que deux entrées, qui sont d'ailleurs très étroites et ne laissent passer à peine qu'un cavalier. Actuellement, seul un tiers de l'espace à l'intérieur de la muraille est occupé par des habitations » (Bauer, 2002 : 97).

Bauer poursuit son itinéraire qui le mène du lac Tchad à Garoua, en longeant le fleuve Logone. À la latitude de Logone-Gana (qu'il orthographie « Logon », par opposition à Logone-Birni qu'il appelle « Karnak-Logone »), il note un changement linguistique, et à Holom (noté « Kholem »), il fait cette observation : « Depuis [Logone-Gana], la population ne parle [...] plus kanouri [...] ». On peut en inférer que la langue véhiculaire de toute la région où habitent les « Kotoko3 », depuis Makari jusqu'au sud des parlers « kotoko » méridionaux, était, au début du siècle dernier, le kanuri. Si l'on en croit Foureau (1990 : 698), même les femmes shuwa de la région de Kousseri parlaient à l'époque (début du XX e siècle) kanuri et baguirmien. Les choses ont bien changé depuis, et c'est une forme d'arabe spécifique (basé sur le parler des Shuwa mais distinct de celui-ci) qui sert de langue véhiculaire dans la région. La scolarisation progressant, le français dispute maintenant à l'arabe ce rôle, du moins dans la jeunesse.

La première mention du nom de Kousseri se trouverait chez le géographe italien Anania qui signale l'existence d'une localité qu'il écrit sous la forme « Uncusciri » (Lange et Berthoud 1972 : 350-351) Nous avons dans [ŋ ́gu ́sə re ] /n ́gw ə śə ra ý/ un bien meilleur candidat pour identifier l'Uncusciri d'Anania. La nasale syllabique initiale est bien rendue par la graphie « un-» ; Il reste maintenant à savoir où se trouvait exactement cette localité. Les locuteurs de Logone-Birni appellent Kousseri [ŋ ́hu ̀sə ri ] /n ́hw ə sə rə ỳ/, forme très proche du nom de la ville d'origine des habitants de Kousseri. On peut sans doute conclure de tout ceci que « Kousseri » [kusri] est probablement l'interprétation kanuri du nom de lieu originel (ressemblance de la finale -ri avec le suffixe -ri des noms de lieux en kanuri), dont ont, par la suite, hérité les Arabes. [m ̀sə r] serait la réduction de /n ̀gw ə sə r/ suivant un processus analogue à celui que j'ai décrit [START_REF] Tourneux | Origine des consonnes doubles et de la nasale syllabique à l'initiale dans les parlers "kotoko" du Cameroun[END_REF] processus qui a abouti à la formation de nasales syllabiques à l'initiale des mots dans les langues « kotoko ». On aurait donc l'évolution suivante : Effectivement, [qaṣr / quṣūr] signifie bien « château, palais » en arabe (Wehr, 1979 : 899). Mais on se demande, notamment, ce qui justifierait l'emprunt de la forme plurielle [quṣūr] du mot arabe. D'autre part, la présence « kotoko » dans cette région est bien antérieure à celle des Arabes ; selon U. Braukämper (2004 : 153 ss.), si l'on note une présence arabe sporadique dans le bassin du lac Tchad depuis le VII e siècle sans doute, l'immigration shuwa ne remonte qu'aux XVII e -XVIII e siècles. Les travaux de l'archéologue [START_REF] Holl | Houlouf I : Archéologie des sociétés protohistoriques du Nord-Cameroun[END_REF] à Houlouf (encore une localité à laquelle on essaie d'attribuer une étymologie arabe) font remonter la présence arabe dans la zone à quelque 300 ans. Et surtout, répétons-le, « Kousseri » n'est pas le nom originel de la localité.

Selon A. Lebeuf (1969 : 46), les « Kotoko de Kousseri », comme ceux de Logone-Birni, restés longtemps à l'écart de l'expansion kanuri, se convertirent à l'islam vraisemblablement au XVIII e siècle, sous l'influence des Kanuri et non des Arabes. Nachtigal (1987 : 167) nous apprend que Kousseri faisait partie de la province kotoko (ou makari) du Borno (ce qui n'était pas le cas de Logone-Birni, qui jouissait d'une totale indépendance). Ces princes du Kotoko étaient coiffés par un gouverneur du Borno. Les princes de Goulfey et de Kousseri étaient les seuls, dans cette province bornouane, à avoir droit de vie et de mort sur leurs sujets. A l'époque coloniale, le pays « kotoko » est attribué à l'Allemagne par l'accord anglo-germanique de 1893 (ibid. : 467-468), et l'insertion de Goulfey et Kousseri dans la sphère allemande a été confirmée en avril 1908 par une convention franco-allemande. La ville de Kousseri sera reprise aux Allemands par les troupes françaises en septembre 1914.

Kousseri doit aussi sa célébrité à l'affrontement violent du 22 avril 1900 qui se produisit entre Râbeh, le conquérant soudanais, et les troupes coloniales françaises, affrontement au cours duquel le commandant Lamy et Râbeh luimême perdirent la vie (Zeltner, 1988 : 219). La ville fut ultérieurement rebaptisée Fort-Foureau, du nom du survivant de la Mission saharienne Foureau-Lamy, 1898-1900. Elle conserva ce nom jusqu'en 1970, après l'indépendance du Cameroun.

Actuellement, la ville est un carrefour commercial entre le Nigeria, le Cameroun et le Tchad mais les événements récents ont bien entamé sa prospérité. La population locale est très mélangée. On y trouve de nombreux Arabes et des originaires du Tchad, qui se sont installés lors de la guerre qui a commencé en 1979 et des « Kotoko » originaires de toutes les autres principautés. Des Camerounais du Sud sont également bien présents. Les « Kotoko » du cru sont tout à fait minoritaires et leur langue est menacée de disparition.

Les quartiers anciens de la ville sont les suivants : Kùlùk (*K w ə lə k), Ǹzàkàlo ̀ (*Ǹzàkàlàw), Wàli ̀ (Wàlə ỳ), Kùlka dǎ (*K w ə lə k-a dǎ), Ko ɗə ǵo ́ (*K w a ɗə ǵw a ), Pàgi ̀ (*Pàgə ỳ). Selon Moumoun Malloum Mey, Kùlka dǎ aurait maintenant disparu et Pàgi ̀ aurait été déplacé.

Nom et classification de la langue

Le parler « kotoko » de Kousseri est le [m ̀sə r]. Il appartient, avec le [làg w a ń], les parlers de Houlouf et de Kala-Kafra, au groupe « kotoko central » (Tourneux, 2000 1 : 113). Une première ébauche du système consonantique et vocalique de la langue est donnée dans Tourneux (2003 1 et 2003 2 ). Selon Daniel Barreteau et Michel Dieu (2000), le taux de similarité entre msə ̀r et làg w a ́n est de 74 %.

Phonologie

Le m ̀sə ̀r compte 33 consonnes auxquelles s'ajoute une nasale syllabique attestée uniquement à l'initiale. Parmi ces consonnes, on relève un ordre fourni de labiovélaires -k w , g w , ŋ w , h w , ɣ w -ainsi qu'une série de deux éjectives -s', ƙ. Contrairement au parler voisin de Logone-Birni, le m ̀sə ̀r n'a pas de latérales fricatives. Le système vocalique présente phonétiquement 6 voyelles brèves (i, e, a, o, u ə), qu'il n'est pas très difficile de réduire à 2 (a, ə) structurellement.

Le système tonal compte deux registres (Haut et Bas) comme toutes les autres langues « kotoko ». Des tons modulés peuvent occasionnellement se rencontrer, sur des emprunts, par exemple.

Genre et nombre

Contrairement à de nombreuses autres langues tchadiques de la branche centrale, le m ̀sə ̀r dispose d'un genre grammatical masculin et féminin. Il semble qu'on ne puisse les distinguer formellement, contrairement au parler de Zina (Tourneux, 2005 2 ).

Les noms de la semaine, empruntés à l'arabe, sont tous du féminin. Nous avons relevé un cas de dérivation féminine par changement tonal à partir d'un masculin : bə ̀skwàn (m.) « cheval » / bə ̀skwa ́n « jument ».

Comme dans toutes les autres langues tchadiques en général (Newman 1990 : 15) et en « kotoko » notamment, en m ̀sə ̀r, la formation du pluriel est complexe et généralement redondante : elle fait appel concurremment aux procédés suivants : suffixation de -e (*-ay), -an, -ay ; infixation de -a-; redoublement d'une consonne ; changement de schème tonal. Voici un petit échantillon de pluriels dans lesquels on verra fonctionner ces divers procédés : Nous avons relevé un cas de pluriel surcomposé : mi ́go ́ (pl.) « gens » / mi ́go ́é « des tas de gens ».

Il faut dire aussi que bien des noms singuliers (m. ou f.) n'ont pas de pluriel correspondant, bien qu'il soit toujours possible d'en créer par adjonction du suffixe e-, ce dont les jeunes générations ne se privent pas de faire. Il existe aussi un nombre limité de formes attestées uniquement au pluriel (pluralia tantum), comme celles-ci : 

Les déictiques

On observe trois degrés dans la déixis : une marque de défini, invariable, un démonstratif proche qui s'accorde avec le nom qu'il modifie, et un démonstratif éloigné, qui s'accorde lui aussi. L'élément commun à toutes ces formes est la. Voici d'abord quelques exemples de l'utilisation du défini5 : 

ùl a ́la ́

Marques de qualification devant adjectif, comparées avec le relatif

QUAL devant adjectif RELATIF m a ́ a ́ f tə ̀ tə ̀ pl a ́ ~ [é] a ́ ~ [i ] pl locatif ri ́6
Il faudrait pousser plus loin l'analyse pour voir s'il y a vraiment une distinction à faire entre ces deux paradigmes.

La détermination nominale par pronom personnel

Lorsqu'un nom est déterminé par un pronom personnel (dans le syntagme qu'on appelle souvent « possessif »), il y a accord entre le déterminé et l'élément pronominal déterminant grâce à une marque {DÉT}. Voici le paradigme des pronoms qui entrent dans ce syntagme : 

  . Le problème, c'est que le nom que les autochtones donnent à Kousseri est [m ̀sə r], et pas « Kousseri ». Dans une interview du 16 décembre 2000 que j'ai eue avec Abba Goni, grand imam de la mosquée de Kousseri, celui-ci m'a déclaré d'emblée : « L'origine des gens qui ont fondé Kousseri [m ̀sə r] : ils sont sortis du lac Tchad. Ils sont [donc] sortis du lac Tchad et leur village s'appelait [ŋ ́gu ́sə re ]. Ils sont venus de l'endroit en question, ils ont longé le fleuve [Chari] jusqu'à leur arrivée à [m ̀sə ̀r] ».

  [ŋ -g w ə -sə r] > [m ̀-m ̀--sə r] > [m ̀sə r]. Le parler de Goulfey s'est basé sur cette forme réduite et dénomme Kousseri [mi r] ; cette forme repose sur trois consonnes : /m-y-r/ ; -yprovient de *s suivant un changement phonétique régulier, comme nous l'avons montré (Tourneux 2003 1 : 126). Noter que mon explication ne rend pas compte de la chute du suffixe originel -e [*ay]. Carte de localisation du parler de Kousseri Source : D. Barreteau et M. Dieu (2000) Langues maternelles. Répartition géographique Dans le cadre de la rivalité kotoko-arabe pour le droit sur le sol, le nom de Kousseri s'est vu rattacher à un étymon arabe. M.-R. Abomo-Maurin, entre autres, se fait l'écho de cette interprétation : « Kousseri [...] de son ancien nom arabe Qussur, c'est-à-dire les châteaux [...] » [Abomo-Maurin, 2011 : 70).

  

La détermination nominale par nom

  n ́ est une variante contextuelle de r après consonne nasale. La morphologie de la langue présente de nombreux cas d'assimilation de ce genre.La langue distingue deux types de détermination par nom ; l'une, que l'on pourrait appeler qualificative, et l'autre, possessive. Ces deux types de syntagme se distinguent par leur morphème déterminatif (voir le tableau ci-dessous.Le syntagme de détermination nominale possessiveLa marque de détermination qui caractérise ce syntagme contient un élément kə ́ qui le désigne comme « possessif ». Au pluriel, on a deux marques distinctes, suivant que le déterminé est humain ou non humain.Dans cet exemple, on a une assimilation de kə ́ à la première consonne du mot suivant. On comparera ce syntagme avec le suivant :Les trois exemples suivants attestent l'utilisation d'une marque de détermination différente au pluriel selon que le déterminé est humain ou non humain :

	son / leur père notre (incl.) père mi ́go ́ ra ́ Tableau des marques de détermination par nom pà a ́ ka ́ta ́n kàsku ́ pà a ́ kə ́mu ́ ŋ ̀ƙo ̀r mè gens DÉT LOC marché a ́ chat DÉT non POSS sultan « les gens du marché » (i.e. qui y tiennent commerce) DÉT non possessive DÉT possessive
	ma/notre (excl.) mère ta / votre mère « un chat sultan » m sa / leur mère notre (incl.) mère ùl a ́ f enfant DÉT non POSS pl	mə ́ tə ́ rə ́n a ́ mu ́ r ku ́n mo ́ ta ́n mu ́ kə ́mu ́ tə ̀ ~ rə ̀ mə ́ tə ́ rə ́n mère DÉT nous excl. a ́ a .kə ́ + DÉT é humain a .kə ́ r.kə ́
	Tableau des pronoms déterminants ou possessifs 1 ko ́ 1 incl kə ́mu ́ 2 m ku ́ 1 excl kə ́rə ́n 2 f kə ́m 2 ku ́n « le fils de ma/notre mère » (i.e. mon frère utérin) r.kə ́ + DÉT é non humain Certains noms (femme, fille, ...) subissent une apocope devant le pronom déterminant, qui présente des particularités par rapport au paradigme « normal » des pronoms déterminants. « la case de l'homme » -« femme » grə ̀m (*gə ǹə m) mə ̀rgé tə ̀ pl LOC ra ́ grə ̀m crocodile DÉT non POSS femme və ̀r a ́kə ́ bə ̀làm « un crocodile femelle » case DÉT POSS homme Abréviations
	3 m 3 f ma femme ta femme défini wi ̀da ́n tə ́ 1 2 m DÉF vente DÉT non POSS « la vente de la vache » gràm a ́ DÉM démonstratif m ́mé (*gənàm a ́ kə ́ ma ý) ka ́n 3 ƙa ́r gə ̀n to ̀ gə ̀n tə ̀ kù sà litt. littéralement, mot à mot ka ́ta ́n vache loc locatif femmes DÉT POSS + sultan DÉT déterminatif m masculin
	Tableau des marques de détermination devant pronoms m a ́ sa femme gə ̀n tàn 1 incl 3 m notre femme DÉT é déterminé PF perfectif les femmes du sultan » gə ̀n tə ̀ mù 1 excl notre femme gə ̀n tə ̀ rə ̀n 2 pl votre femme excl exclusif pl pluriel Après un nom verbal (ici wi ̀da ́n), le déterminatif non possessif est toujours à f féminin POSS possessif, possessive ton haut. gə ̀n tə ̀ kùn i.e. c'est-à-dire PRON pronom
	3 pl -« fille » ùli ̀yo ̀ (*wə lə ỳàw) leur femme sko ̀ tə ̀ incl inclusif marmite DÉT non POSS femmes DÉT non « une marmite à "boule" » gràm a ́ IPF imperfectif	f pl humain pl non humain r r a ́ gə ̀n tə ̀ tàn REL relatif s'o ́ « boule » sultans mèyè litt. littéralement, mot à mot
	zè (m.) sà (f.) n ̀gu ̀n (f.) mi -sàlàke ̀ (pl. humain) devins (litt. gens concession vache ventre [des] étoiles) èrè (pl non humain) habits 1 excl notre fille wà 2 pl votre fille wà tə ̀ kùn z a ́ ko ́ sà r ko ́ n ̀gu ̀n n ́ ko ́7 mi -sàlàké a ́ ka ́ta ́n leurs devins ma concession ma vache èrè r ko ́ mes habits 3 pl leur fille wà tə ̀ tàn skwàllè é (*a ) s'o ́ marmites DÉT non POSS « boule » « les épouses de Moumoun » « des marmites à "boule" » gràm femmes DÉT POSS humain Moumoun a ́kə ́ mu ́mùn tə ̀ rə ̀n mon ventre 1 ma fille wà to ̀ 2 m ta fille wà 3 m sa fille wà 1 incl notre fille wà tə ̀ mù « une femme de Maroua » tàn femme DÉT non POSS Maroua tə ̀ kù grə ̀m tə ̀ màrwà les femmes sultans (i.e. les sultanes) Bibliographie
	kə ̀llè (pl non humain) chiens On constate que certains noms s'élident devant la marque de détermination kə ̀llè r ka ́ta ́n leurs chiens (zè) et d'autres non (sà). Les deux derniers exemples montrent bien que l'on màwè i ́ màrwà hommes DÉT non POSS ou REL ? ɣə ̀li ́ kə ́ mu ́mu ̀n (*ɣə lə ỳ a ḱə ́ mə ḿə ǹ) Maroua enfants +DÉT humain POSS Moumoun « des hommes de Maroua » « les enfants de Moumoun »
	a affaire à une distinction {humain/non humain}, et pas {animé/non animé}. Lorsque le nom déterminé est un nom de parenté tel que « père », « mère », « oncle », le pronom déterminant ne peut être qu'au pluriel. L'opposition Voici quelques exemples de ce type de détermination qui recourt à une yàki ́ ƙé də ̀n chacun avec gens DÉT LOC concession d'eux mi ́go ́ ra ́ z.a ́ka ́n8 masculin/féminin disparaît donc. Les deux exemples suivants montrent ce que nous appelons « marque de détermination locative » : zèyyè mu ́mùn rkə ́ concessions DÉT POSS non humain Le syntagme de détermination nominale non possessive « les concessions de Moumoun »
	mon/notre (excl.) père marque de détermination simple (non complexe) : pà a ́ kə ́rə ́n Litt. : chacun [est] avec les gens de leur concession.
	ton / votre père kàsku ́ a ́ « Chacun est avec sa famille. » sà pà a ́ ku ́n
	marché	DÉT non POSS	vache [collectif]
	« le marché aux vaches »	
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Les données contenues dans cette présentation ont été recueillies en novembre-décembre

2000, au cours d'une mission financée par le LLACAN (CNRS-Inalco). Mon informateur de référence était Moumoun Malloum Mey (né en 1960 à Kousseri). Mon deuxième informateur était Abba Mahamat (né en 1955 à Kousseri) ; sixième fils du regretté sultan Mahamat Moussa, il lui a succédé au trône de Kousseri le 28 septembre 2012. Notre troisième informateur était Alhadji Lawane Abali, né vers 1928. Dans cet article, nos transcriptions sont phonétiques (entre crochets carrés), phonologiques (entre barres obliques) ou structurelles quand elles sont marquées d'un astérisque. En l'absence de tout marquage particulier, elles suivent d'assez près les réalisations de surface (phonétiques). 2 Dans la symbolique kotoko, le Logone est féminin et le Chari masculin. Cependant, grammaticalement, les deux sont du genre masculin.

Nous avons pris l'habitude d'écrire généralement « Kotoko » entre guillemets ; en effet, ce mot n'est ni un nom de peuple, ni un nom de langue comme l'ont montré J.Lukas et H. Meyer-Bahlburg (1980 :177-178). Le Kotoko était en fait la province la plus orientale du Borno.

Pour le changement -n > -r-, voirNewman (1977 : 18) ;Stolbova (2005 : 8) ;Gravina (2014 : 61). Ce changement historique est encore à l'oeuvre dans la morphologie nominale.

Les deux phrases suivantes proviennent d'un conte enregistré à Kousseri le 7 décembre 2000 auprès de Mme Áda ḿa , une conteuse qui disait avoir 70 ans.

Le relatif ri ́ entraîne une élévation tonale du nom qui le suit.

Tiré d'un récit fait par Abba Goni le 16-12-2000 à Kousseri, phrase 5.